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existence et dont les effets se font sentir, 
mème après la mort, sur la qualité du bois. 
— Elle est d’ailleurs le plus souvent inutile, 
car, pour peu que la diminution des branches 
soit proportionnée à celle des racines, il est 
du reste assez indifférent qu'elle porte sur 
telle ou telle partie du tronc, et le cultiva- 
teur a conséquemment toute latitude pour 
bien faire. ] 

Les espèces dont les racines ont plus de 
tendance à se prolonger qu'à se multiplier, 
qui n’en produisent que difficilement de nou- 
velles et qui ont peu de chevelu, exigent à 
l'habillage plus de soins que celles qui pous- 
sent de nombreuses radicules, et qui repren- 
nent avec facilité de marcottes ou de bou- 
ture.—Onfera bien pourles premières de re- 
courir à la serpette ou au sécateur, et d’opé- 
rer isolément sur chaque individu. — Quant 
aux autres, pour abréger, on a coutume dans 
les pépinières de les réunir par petits paquets; 
on les place sur un billot, et, au moyen d’une 
serpe bien tranchante, on iaille d'un pre- 
mier coup les racines , d’un second la som- 
mité des tiges. Cette méthode, tout impar- 
faite qu'elle est, n’a pas pour les très-Jeunes 
plants des inconvéniens aussi graves qu'on 
pourrait le craire. ; 

Les arbres verts, comme les pins, les sa- 
pins, les mélèzes, etc., etc., ne veulent être 
privés ni de leur pivot ni de leur tige princi- 
pale , parce que, sauf dans de rares circons- 
tances, leurs racines nese régénèrent pas plus 
que leurs branches aux endroits où elles ont 
été détruites ou blessées. Aussi la culture pre- 
mière de ces sortes de végétaux a-t-elle pour 
principal but de multiplier le plus possible 
leurs grêles et délicats chevelus, tout en 
empêchant l’extension démesurée de leur 
ivot. 

1 Quant aux arbres fruitiers, la préparation 
de leur plant pour le repiquage ne diffère de 
celle du plant des arbres forestiers à feuilles 
caduques, qu’en ce que, pour tous ceux qui 
pivotent, la suppression partielle du pivot 
est plus profitable que nuisible, puisque, si, 
d'une part, elle diminue leur vigueur, de 
l’autre on a cru remarquer que, par cette 
même raison, elle les dispose à fructifier plus 
tôt. Le noyer seul, à cause de l’abondance 
remarquable de sa moëlle, redoute particu- 
lièrement la moindre atteinte de la serpette 
sur sa tige principale, et doit être pércé plu- 
tôt que taillé sur les branches latérales. 

$ II. — Taille en crochet ou de première formation 
des tiges. 

Depuis que le plant a quitté le carré des 
semis, surtout si on lui a coupé la tête, il a 
dû se garnir de beaucoup de branches laté- 
rales que leur position plus ou moins verti- 
cale, plus ou moins rapprochée de la som- 
mité de la tige, et plus ou moins favorisée 
par le contact de l’air et de la lumière, a fait 
se développer avec une vigueur plusou moins 
grande. — Souvent 2 ou 3 de ces branches, 
égales en force, se disputent la prééminence 
qu’une seule doit obtenir pour devenir la tige 
principale. — On doit supprimer rez trone, 
non seulement celles qui sont le moins avan- 
tageusement disposées. mais en genéral 
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toutes les branches qui menacent d'attirer 
par leur végétation vigoureuse une trop 
grande partie de la sève qu’on veut diriger 
vers la flèche. 
Quant aux autres, si, outrant les consé- 

quences de ce principe, on voulait les rabat- 
tre également, on parviendrait en effet à 
augmenter encore le développement en hau- 
teur de l'arbre, mais on empécherait sa crois- 
sance en diamètre; de sorte que bientôt il 
serait hors d’élat de se maintenir sans tu- 
teur. IL faut donc, à plus forte raison que 
lors de l'habillage, leur laisser quelques yeux 
pour appeler et maintenir la végétation à la 
circonférence. 

Là se borne à peu prèsla taille première des 
arbres forestiers. 
Du trop petit nombre d'arbres fruitiers 

qu'on cultive dans les champs, pour leurs 
fruits ou les produits qu’on peut en tirer, la 
plupart sont à haute tige ; — quelques-uns 
en quenouilles où pyramides ; — quelques au- 
tres en espaliers. Selon ces destinations di- 
verses, la taille doit varier dans les pépinières. 

Pour les hautes tiges, comme le noyer, le 
châtaignier, l’'amandier, les pruniers, les abri- 
coliers, quelques pêchers, des pommiers et 
des poiriers, la taille de première formation 
ne diffère en rien de le dont je viens de 
parler. — Mais lorsque les arbres ont atteint 
de 1 ; à 2 mètres, au lieu de continuer à pro- 
téger la croissance de la tige mère au détri- 
ment des branches secondaires, on l’arréte 
au contraire si elle est disposée à s'élever en 
flèche pour la forcer à se ramifier, ce qui ne 
manque pas d'arriver dès le printemps. 

Le but de cette opération étant moins en- 
core de donner une forme agréable à la tête 
des arbres que de hâter la production et 
d'ajouter à la beauté des fruits, en entravant 
la marche de la sève, on doit la répéter l’an- 
née suivante sur celles des branches supé- 
rieures qu’on a jugé convenable de conser- 
ver. On choisit donc les 3 ou 4 plus belles 
(Ag. 26), et on les taille de manière que 
les bourgeons qu’elles produisent s’écartent 
de plus en plus de l’axe du tronc; et comme 
au retour du 3° printemps ces bourgeons ont 
en effet poussé, on répète pour la dernière 
fois, sur eux, la même opération, après avoir 
préalablement supprimé entièrement ceux 
qui croissent dans des directions défavora- 
bles. (Voy. fig. 27.) 

Fig. 26. Fig. 27. 

Le plus souvent les arbres à liges, qu'on 


